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Le Théâtre de Poche

En 1951, le Théâtre de Poche atterrissait comme un OVNI sur la scène théâtrale belge.  Il ne ressemblait à rien de connu, ni par sa disposition, ni par son répertoire.  Installé depuis 1966 à l’entrée du Bois de la Cambre, en lieu et place d’une piste de pétanque vaguement couverte.  Le Théâtre de Poche aura dû attendre 32 ans pour ressembler à un théâtre.  Le Poche a toujours voulu faire de la scène un lieu qui précède les attentes du public.  Cette avant-garde naguère textuelle, ensuite formelle est aujourd’hui sociale.

Avec le souci de convier le spectateur au débat sans hésiter à le brusquer parfois, à l’émouvoir souvent, à le faire rire, le Théâtre de Poche est là pour titiller le sens critique des spectateurs, ne pas le laisser dans l’indifférence, le consumérisme et le seul divertissement.

Le Théâtre de Poche, dans son exigence et sa responsabilité artistique se veut être un témoin des « états » du monde, avec ses crises sociales, urbaines, politiques ou esthétiques. Oser porter un regard sur le politique, l’économie, la circulation des biens (physiques, moraux, intellectuels), oser être un combat d’idées.

Nous nous devons d’interroger notre participation au monde, d’engager le débat, de construire sur scène un espace nécessaire de  résistance ; face à l’urgence des tragédies quotidiennes des individus, des groupes et des politiques. Le théâtre est cet espace de résistance et d’urgence : car résister c’est rêver qu’un autre monde est possible. Et de le bâtir !

Nous défendons un lieu où les expériences humaines peuvent être vécues par le plus grand nombre. Expérience émotionnelle, sensorielle et intellectuelle sont le fondement du théâtre, qui véhicule encore (et souvent contre tous bords) une expérience unique de l’humanité : un lieu où des individus (comédiens) parlent d’individus (personnages) à d’autres individus (spectateurs).

Allah Superstar

« Moi par exemple je suis musulman mais c’est pas grave, je vais rien te faire. »
Dans Allah Superstar, Y.B. se sert d’une langue truculente pour prôner l’humour et le cynisme comme armes anti-intégrisme. 

Parce que la vie n’a jamais été drôle pour lui, parce que rien ne lui a vraiment souri, le jeune Kamel Léon Hassani; décide de faire rire les autres en incarnant un terroriste.  Etre Jamel Debbouze ou rien.  Pour ce faire, il s ‘affuble d’une fausse barbe à la Ben Laden. Mais quand on est un jeune d’origine difficile, le chemin vers la gloire est semé d’embûches.  La première, et elle est de taille, consiste à faire savoir qui l’on est…

En 1973 sortait l’opéra-rock « Jésus-Christ Superstar ».  C’est l’époque du peace and love.  Trente ans plus tard, en 2003, un jeune auteur algérois publie « Allah Superstar ».  L’époque a changé, c’est celle de « L’intégrisation ».  The times they are changing ! comme le chantait Bob Dylan.

Y.B. dans une langue truculente, avec un humour corrosif, une ironie féroce, une malice bien salée, s’interroge sur l’intégrisme, le repli sur soi, la force manipulatrice de la religion.  Allah Superstar dénonce les extrêmes des extrémismes, nos propres amalgames racistes, l’intolérance des lois divines, l’hypocrisie des tissus sociaux…

Kamel Hassani, le héros de ALLAH SUPERSTAR, est un jeune banlieusard parisien « d’origine difficile ». Et vu que « quand t’es bronzé dans ce pays ou bien tu fais peur ou bien tu fais rire» et que « dans le comique contrairement à la vraie vie les Français ils sont pas racistes », Kamel décide donc d’entreprendre une carrière de comique à la mode.

Il s’affuble de son deuxième prénom – ça donne Kamel Léon - , d’une fausse barbe à la Ben Laden et d’un treillis militaire et, avec l’aide de l’imam de son quartier, il monte un sketch dans lequel il interprète un terroriste, parce que comme il a dit son imam « les mécréants ils rient sur celui qu’ils ont peur, l’Islam ils ont peur beaucoup, fais-les peur contre l’Islam, ils vont très rire ». Et ça marche. 

Mais le chemin vers la gloire est semé d’embûches : Kamel Léon doit louvoyer entre un producteur alcoolique, une fiancée capricieuse, une fatwa médiatique, un imam trop gourmand, des frères en Islam pas très cool, bref une succession de situations extrêmes et cocasses qui vont se terminer en feu d’artifice !

L’humour semblait être la première victime du 11 septembre… Y.B. démontre le contraire dans cette stand-up comedy où les vannes pleuvent à chaque phrase.

« Un fatwa, voilà ce qu’il me faut pour devenir à la mode.  C’est plus rapide que Star Academy, ça dure plus longtemps, tu voyages dans le monde entier, tu donnes des conférences, tu descends dans des palaces, tu montes sur scène avec U2, tu prends le thé avec le pape, une bière ou deux voire trois avec Chirac, une vodka givrée avec Poutine, un cigare humide avec Clinton, une grosse ligne avec Bush Junior, un masque à gaz avec Saddam Hussein, à chaque fois que tu dis une connerie tout le monde entier t’écoute vu que tu as une fatwa au cul le pauvre, alors que le monde entier il est autant dans la merde que toi vu que c’est bientôt la fin du monde pour tout le monde. » 
 « L’Orient est une création de l’Occident, son double, son contraire, l’incarnation de ses craintes et de son sentiment de supériorité tout à la fois, la chair d’un corps dont on voudrait être que l’esprit ». 
                                                                         Edward W. Saïd in L’Orientalisme
Le propos de Y.B. dans Allah Superstar est profondément ancré dans notre époque.  Les thèmes abordés sont de ceux qui nous interpellent, qui nous mobilisent souvent et animent les débats politiques ou médiatiques aujourd’hui : la problématique de l’intégration, celle de la relation entre identité et citoyenneté, les questions liées au racisme, l’intégrisme, la nature des récentes hécatombes commises au nom d’Allah…  Allah Superstar porte sous les projecteurs de manière allégorique nombre de nos fantasmes et des dangers du discours sur l’Autre.

Depuis le 11 septembre 2001, on voit ressurgir des sentiments antisémites, islamophobes… Les attentats de Madrid suspectés d’être liés à Al Qaïda n’arrangeront rien à cette situation et aux amalgames qu’elle suscite.  En effet, les termes du vocabulaire médiatique courant sont souvent employés dans l’ignorance et renforcent les préjugés communément admis.

Qu’est-ce qu’un musulman?  Qu’est-ce qu’un Arabe? Qu’est-ce qu’une fatwa ?  Quelle est la différence entre islam et islamisme ?  Autant de questions dont les réponses ne sont finalement pas toujours évidentes.

Trop souvent en Occident, on parle de l’Islam sans prendre en compte la géographie, la politique, l’histoire, la société.  On s’en tient à des préjugés.  Pour certains, tous les musulmans seraient arabes et les Arabes seraient tous musulmans. Or non seulement certains Arabes sont chrétiens ou laïcs, mais le monde musulman, qui compte plus d’un milliard de croyants, est loin d’être majoritairement composé d’Arabes (leur nombre constitue moins d’un cinquième du total).    L’Indonésie est le pays qui compte le plus de musulmans, suivie du Pakistan, or leurs peuples ne sont pas pour autant arabes !  La confusion vient probablement du fait que les Arabes ont été les premiers à répandre l’islam et que tous les musulmans récitent le Coran en arabe.

La diversité des peuples de l’islam est très grande, du Maroc à l’Indonésie, de l’Afrique noire à l’Asie Centrale et à la Chine, de l’Europe aux Amériques.  Diversité ethnique, diversité de pratique, diversité de rite, diversité dans le rapport à la modernité, diversité dans l’appartenance ou non à une société de tradition musulmane…On devrait presque parler de l’islam au pluriel.

Aussi, il est important de revisiter quelques notions et de les remettre dans une perspective historique.

Avant toute chose, il faut établir la différence entre « islam » & « Islam » :

islam : religion fondée par Mahomet (début du VIIe siècle).  Son fondement est le Coran, livre saint et parole de Dieu révélée à Mahomet, et la Sunna, enseignement et vie du prophète.

Les cinq piliers de l’islam sont :

1- la profession de foi : croyance en Allah, dieu unique et créateur et en Mahomet son prophète

2- la prière canonique, cinq fois par jour

3- le jeûne de 29 jours pour commémorer le mois du Ramadan au cours duquel fut révélé le Coran

4- l’aumône, devenu une « dîme » légale au profit des pauvres

5- le pèlerinage à La Mecque, au moins un fois dans sa vie

Islam : l’ensemble des peuples qui professent cette religion, et la civilisation qui les caractérise (entre autres traits communs, il y a la distinction entre l’islam savant et l’islam populaire, la présence d’un islam fondamentaliste qui s’oppose à un islam moderniste et l’existence d’un mode de vie, d’une éthique communs à tous les musulmans).

Fatwa : le terme « fatwa » signifie étymologiquement « clarifier », « expliquer » ou répondre à une question sur la pratique de la religion.  Il s’agit d’une décision concernant la doctrine ou le droit religieux.

Le terme Fatwa entre dans le vocabulaire médiatique en 1989, lors de la publication du roman "Les Versets sataniques" de l'écrivain musulman britannique Salman Rushdie, condamné par les autorités religieuses d'une dizaine de pays islamiques. Le maître de l'Iran, l'Ayatollah Khomeiny, appelle tous les musulmans du monde à "exécuter rapidement l'auteur et les éditeurs du livre, où qu'ils se trouvent." Rushdie est déclaré coupable d'avoir offensé "l'islam, le Prophète et le Coran". Le roman est brûlé en place publique à Téhéran. Salman Rushdie est placé sous haute protection policière par le gouvernement britannique. 

Charia : signifie en arabe « fil conducteur de la vie ».  Il s’agit de la loi canonique de l’islam.  Elle classe les actions humaines en cinq catégories : ce qui est obligatoire, ce qui est recommandé, ce qui est indifférent, ce qui est blâmable, ce qui est interdit.
Intégrisme : doctrine qui tend à maintenir la totalité d’un système.

L’intégrisme est une doctrine et un mouvement nés en Espagne vers 1890 sous l’inspiration du Syllabus ou catalogue des erreurs modernes.  Il est le refus de l’aggiornamento de l’Eglise catholique.  Il a pris par la suite, le sens courant d’une opposition radicale au progressisme.

Bruno Etienne en donne la définition suivante : « la réduction d’un individu à la dimension communautaire et encore plus sa seule identification à sa dimension culturelle »

Fondamentalisme : 

Le fondamentalisme est une attitude philosophique qui consiste à être attaché sans nuance et sans concession aux dogmes fondamentaux, aux fondements d’une doctrine, surtout religieuse. Cela va conduire à des attitudes de stricte observance des usages anciens, des interprétations premières, des formes primitives de la religion. 

Le terme « fondamentalisme » est né aux Etats-Unis au début du XXe siècle.  Les fondamentalistes refusent les interprétations libérales ou spiritualistes des textes bibliques.  Pour eux, la Parole de Dieu est la Bible et non pas dans la Bible.  Ils refusent en particulier le darwinisme et son enseignement dans les écoles.

Pour les fondamentalistes islamiques une société devient une société islamiste quand tout le monde est un bon musulman (la revendication essentielle sur le plan politique est l’application de la charia).  Ils ne sont ni antisémites ni  antichrétiens. 

Aujourd’hui on parle de néo-fondamentalistes souvent radicaux qui se sont pour la plupart islamisé en Occident.  Plus qu’une idéologie, il s’agit plutôt d’une haine d’ordre identitaire, l’islam n’étant plus incarné dans une société.  Les néo-fondamentalistes sont pour la plupart les produits de la globalisation et de l’acculturation.  Ce mouvement a connu une vague de radicalisation sous l’influence de Ben Laden.  L’émergence de ce mouvement néo-fondamentaliste prônant un  retour aux valeurs traditionnelles d’un passé bricolé est révélatrice d’une importante crise des valeurs.

« L’islam c’est l’exploitation de Dieu par l’Homme, l’islamisme c’est le contraire.  Moi, par exemple je suis musulman, mais c’est pas grave, je vais rien te faire.  Et mon père quand il fait 5 prières par jour c’est vers la Mecque c’est pas contre toi ».

Y.B., Allah Superstar

Un des amalgames les plus répandus et les plus dangereux est sans doute celui entre islam et islamisme.  Le Petit Robert ne fait d’ailleurs que renforcer cette confusion puisqu’il définit, à tort, la notion « islamisme » comme « religion musulmane » !  Le mot « islamisme » est une notion élastique, « islamisme » servant alternativement de synonyme d’« islam » et de substitut à « terrorisme ».

Islamisme : courant essentiellement politique. Intégrisme qui prône un retour aux sources de la charia et à l’âge d’or de Mahomet et des premiers califes.  Les intégristes islamistes contestent le pouvoir en termes religieux, défendant la nature théocratique (pouvoir politique détenu par les religieux) de l’Etat musulman.

L’islamisme représente une démarche de l’ordre de l’idéologie politique (ce qui le différencie du fondamentalisme) se réclamant de l’islam et visant à défendre des choix de société marqués par un vigoureux anti-occidentalisme.  L’islamisme transforme la religion en idéologie de combat et de libération.  Il en appelle au repli sur un passé glorieux (l’âge d’or de l’Islam) qui est exalté à des fins politiques.  Les islamsites ne sont pas forcément des révolutionnaires.  Ils ne prônent pas forcément la lutte armée.

Dans leur idéologie, les islamistes ont souvent pour but ultime de rassembler toute la communauté des musulmans (« umma ») sous une direction unique.  C’est à ce titre, par exemple que l’Ayatollah Khomeiny a été désigné comme guide de tous les musulmans.  Dès les années 80, bon nombre de ces mouvements islamistes sont devenus nationalistes, recentrant leur idéologie dans le cadre d’un état donné.

" Dans cette prodigieuse étendue de pays [terres gouvernées par le Koran] il n’y a pas un seul mahométan qui ait le bonheur de lire nos livres sacrés et très peu de littérateurs parmi nous connaissent le Koran. Nous nous en faisons presque toujours une idée ridicule, malgré les recherches de nos véritables savants. L’Alcoran passe encore aujourd’hui pour le livre le plus élégant et le plus sublime qui ait encore été écrit dans cette langue. Nous avons imputé à l’Alcoran une infinité de sottises qui n’y furent jamais. "Voltaire, Questions sur l’Encyclopédie (1770)

« Allah Superstar »  (2003)

Extraits d’un texte de présentation de « Allah Superstar » intitulé « Au lecteur » par Y.B.
(source Grasset - internet)
« Bonjour ou bonsoir. Je m’appelle Y.B. et j’ai le plaisir de te présenter mon nouveau roman. Je l’ai écrit spécialement pour toi alors n’hésite pas, lis-le et fais-le lire, tu peux même en débattre avec tes amis autour d’une bonne table, tu verras, c’est un texte de fin de banquet très rigolo et facile à comprendre. Sans blague. C’est le roman de la matu-rité. Et si tu penses que c’est normal qu’un auteur dise du bien de son propre texte, je te réponds que c’est faux. La preuve, avant j’écrivais de la merde. Et je la revendique. Après tout c’était ma merde et elle était à l’image de ce que j’avais bouffé pendant trente ans. Trente ans en Algérie, tu vois le tableau ? Une vie de merde, c’est le caviar de l’auteur comique. C’est pour ça que je me suis spécia-lisé dans la littérature rigolote. Aujourd’hui, je fête ma cinquième année à Paris, d’où un changement de régime alimentaire, d’inspiration, de thèmes, ainsi qu’une nouvelle carte des vins. Entre-temps, tu as les attentats du 11 septembre 2001 et les élections du 21 avril 2002, deux dates clés, certes, mais où est la serrure ? C’est justement cette serrure que j’ai essayé de trouver. En vain. Alors j’ai fait sauter la porte avec un pain de plastic. D’où ce roman piégé qui explose à la fin. Je t’en dis pas plus. Lis et fais lire. 

Si, je t’en dis plus, puisqu’on m’a demandé d’écrire trois feuillets non rémunérés. Alors voilà le pitch : Allah superstar est l’histoire de l’ascension fulgurante d’un jeune comique franco-algérien qui rêve de succéder à Jamel Debbouze. Mais attention, Kamel Léon Hassani est un vrai-faux personnage. Un peu comme le Meursault de Camus, dans l’Étranger, mais en vachement mieux. Sartre, qui savait si bien lire, écrire et compter, avait écrit du personnage de Camus qu’il était “ entièrement fabriqué pour la cause ”. En l’occurrence, l’existentialisme. Ou le colonialisme. En tout cas un truc en “ isme ”. Moi c’est pareil. Kamel Léon Hassani est entièrement fabriqué pour une cause en “ isme ”, mais de là à te dire laquelle... Je crois qu’au départ il s’agissait du racisme, mais je n’en suis plus très sûr à l’arrivée. C’est le boulot du lecteur et du critique de savoir ce que j’ai voulu dire. Si je le savais moi-même, je serais critique, pas écrivain. Mais les critiques sont des gens beaux et brillants dont je n’ai ni la culture, ni le talent. Je les aime. En ce sens, j’attends d’eux un minimum de réciprocité. 

On peut flinguer un roman avec un argument simple : le héros n’est pas crédible et l’intrigue n’est pas vraisemblable. Mais encore une fois, mon héros n’est pas un vrai personnage. Il n’existe ni dans la réalité, ni dans la fiction, c’est dire. Non, Kamel Léon Hassani est une figure géométrique, une somme algébrique, une éponge qui absorbe tout, pour le meilleur et pour le pire, une accumulation de frustrations et d’espérances qui courent du XIXe au XXIe siècle. Si l’Étranger était un roman colonial, Allah superstar est un roman post-post-colonial, avec cette question centrale : quelle place pour les descendants des indigènes maghrébins, anciens “ sujets ” de l’Empire, dans la France d’aujourd’hui ? Je sais, dit comme ça, ça gave tout de suite. Tu as tort. Mon thème est sérieux, mais mon texte est rigolo. Je te jure. En plus, c’est un texte court. J’aurais pu faire plus long, mais à quoi bon, tout est déjà dit dans les dix premières pages. Après, c’est que du remix, mais ça bouge bien. Ma parole. Lis et fais lire. 

Parlons maintenant du style. C’est le plus important. Nietzsche, un auteur allemand talentueux mais qui vendait très peu, a écrit un jour : “ Les gens ne croient pas ce qui est vrai. Ils croient ce qui est bien dit ”. C’est vrai et c’est bien dit. De la même manière, mon roman n’a pas pour objectif de mal dire des vérités, mais de bien dire n’importe quoi. Je pense que j’y suis parvenu. Surtout pour le n’importe quoi. Tu verras. Lis et fais lire. 

En conclusion, j’aimerais te dire quelque chose de fort et de profond qui marque ton esprit à jamais. Mais là, rien ne me vient. Sans parler du mal que j’ai eu à écrire ce qui précède. Je trouve d’ailleurs ce procédé scandaleux : forcer un auteur à écrire un texte sur le texte qu’il vient d’écrire est d’un sadisme terrifiant. Tu sors à peine du tunnel, la lumière te décolle la rétine, tu ne sais plus comment tu t’appelles, et on te demande déjà de faire ton autocritique. On parle beaucoup de la double peine pour les délinquants étrangers, mais elle frappe aussi les écrivains de tous pays : première peine, écrire en solo, seconde peine, faire sa promo. Deux exercices insupportables qui ne payent même pas le loyer. Sauf si tu lis et tu fais lire. 

Merci de ta compréhension. » 

« De la même manière qu’on peut prétendre sans sourire que les auteurs des Guignols étaient les meilleurs éditorialistes du pays, affirmons le plus sérieusement du monde que, en cette rentrée littéraire 2003, Y.B. s’impose comme le meilleur romancier de la France » (Les Inrockuptibles)
Y.B. – Yassir Benmiloud, l’auteur

Fils de psychanalyste, né à Alger en 1968, Yassir Benmiloud (the artist formerly known as Y.B.) a débuté sa carrière en 1990 comme journaliste, s’est fait connaître en 1993 au début des violences visant les intellectuels (Merci le Gia, vous avez apporté la notoriété aux journalistes et aux écrivains algériens). Très vite, des pétitions sont lancées à son encontre, dans la presse et l’édition. Il est journaliste au quotidien francophone algérois El Watan, où il écrit son billet satirique Comme il a dit lui (en référence à un tic de langage du chanteur Khaled). Son billet prenait quotidiennement comme point de départ une citation d’homme politique ou de personnalité en vue. Son style particulier, d’une exceptionnelle virtuosité, était un antidote abrasif à la langue de bois que les pays ont élevé au rang de sport national. Pour avoir transgressé un tabou de trop, en prenant à partie nommément des pontes du gouvernement et de l’armée, Y.B. a connu interrogatoires et intimidations. Il se réfugie en France, à Paris, en 1998 où il réalise des chroniques au  Nouvel Observateur. 

Les autres romans de Y.B.
« Comme il a dit lui »  (1998)

« Alger : capitale mondiale du meurtre, connue également pour la douceur de ses oranges et le parfum capiteux de son jasmin qui font de ses cimetières les lieux de villégiature les plus prisés par les Algériens... » Ainsi parle YB, chroniqueur d’El Watan, organe francophone de le libre expression. Face aux maîtres de la guerre, aux généraux, aux islamistes, il trempe sa plume dans le sang des victimes pour que vive l’Algérie. Pour que le peuple cesse de mourir sans faire de bruit. Egorgeurs, corrompus, tueurs et terroristes, députés et fraudeurs... YB n’épargne personne. Mais très vite, il va trop loin et sa plume devient son pire ennemi : en danger de mort puis arrêté, il s’exile en France. Aujourd’hui, il n’a pas de message d’espoir pour son pays. Mais il ne regrette rien de ce qu’il a écrit : insolentes, féroces, différentes...toute la réalité algérienne est stigmatisée dans ses chroniques. Parce que l’insolence et l’humour peuvent contribuer à arrêter les massacres.

(quatrième de couverture)

« L’Explication »  (1999)

Satiriste insolent, il mêle ici enquête et histoire pour tenter de comprendre « comment le meurtre au nom de Dieu a fait du meurtre le nouveau Dieu ». Il accuse et conspue un pouvoir algérien corrompu.

« Zéro mort »  (2001)

Avec Zéro mort, Y.B. achève son « tryptique algérois », commencé en 1998 avec la parution en recueil de ses chroniques, suivi de L’Explication, récit mélant allègrement fiction et révélations politiques. Dans ce troisième volet, Youssef Sultane, abattu par les services anti-terroristes à l’instant où il tirait sur l’Archevêque d’Alger, revoit, comme on peut s’y attendre en pareilles circonstances, défiler sa vie : « Attention, série Z ». Enfance errante d’un délinquant précoce, rencontre d’unh imam trafiquant d’armes, entrée dans le groupe islamiste armé des « Lames de l’Islam »... Rien ne manque à cette sitcom coranique racontée sur le ton de la dérision permamente, entre fous d’Allah et partouzes géantes ».

(source Les Inrocks.com) 

Roland Mahauden, adaptateur et metteur en scène

Roland Mahauden a fait des études de journalisme. En 1964, il rencontre Roger Domani. Ensemble, ils parcourent 15.000 km de brousse dans un Congo déboussolé pour dresser l'inventaire des danses folkloriques de l'ensemble du pays et créer le premier Ballet National Folklorique  du Congo qui représentera le Congo au premier Festival Mondial des Arts Nègres à Dakar. Il participe, en 1966, à la création du nouveau (et toujours actuel) Théâtre de Poche, à Bruxelles, sur son site actuel du Bois de la Cambre. 

En 1969, il s’oriente vers le cinéma et interprète le rôle principal du long-métrage de Szulzinger Les Tueurs Fous, puis tourne dans de nombreux films belges et étrangers notamment pour Jacques Brel, Helvio Sotto, Christian Jacques, Richard Olivier, Guido Hendrickx, Harry Kumel, Claude Zaccaï.

Roland Mahauden réalise quelques courts-métrages dont Amen, qui obtient la Palme d'Or du Festival de New York en 1974, et réalise également de nombreux films documentaires et des reportages, notamment en Afrique et en Amérique Centrale. 

Retour au théâtre en 1976, avec un rôle dans La Passion selon Pier Paolo Pasolini de René Kalisky; Bent de Martin Sherman; dans Dommage qu'elle soit une Putain de John Ford; etc...  Roland Mahauden été l'assistant d'importants metteurs en scène étrangers, tels que Derek Goldby, Ron Link, Richard Lewis (Les Videurs); Steven Berkoff (La Métamorphose); etc

Roland Mahauden a mis en scène : 

Au Théâtre Banlieue, Haute Surveillance de Jean Genêt, Les Anciennes Odeurs de Michel Tremblay ; Au Poche, Soeur Marie-Ignace vous explique tout de Christopher Durang, L'Art d'Aimer d'Ovide (adaptation de Michel Grodent), L'Apocalypse de Jean, traduite en français moderne par Gaston Compère, Pétition de Vaclav Havel, Greek de Steven Berkoff, Mort de Noël de Franz Xaver Kroetz, Les Satires de Juvenal, Smack ! de Herman Wolf, L'Argent du ministre de Philippe Blasband, Paroles de Pierre Desproges, Bouches Décousues de Jasmine Dubé, La jeune Fille et la Mort de Ariel Dorfman, Le Sens du Partage de Riton Liebman et Commune à facilités dont il est l’auteur pour l’édition 2003 des Contes Urbains.
Depuis 1992, Roland Mahauden assume la Direction artistique du "Poche", succédant ainsi à Roger Domani, fondateur et directeur du Théâtre de Poche depuis 1951.
Sam Touzani , acteur

Comédien, metteur en scène, chorégraphe et présentateur télé, Sam Touzani est, à 34 ans, un véritable homme orchestre.

Né dans une famille de 7 enfants, d’origine Berbère, Sam oublie très tôt les difficultés du quotidien en se réfugiant dans les livres, le théâtre, la danse et les arts martiaux.

Après un passage à l’Insas et sa participation à diverses pièces de théâtre, Sam Touzani se distingue en tant que comédien dans la Compagnie du Brocoli (1993 à 1998), avec laquelle il obtient le Prix Pédagogique et le Coup de Cœur de la Presse au Festival de Huy. Il participe à des créations théâtrales comme La Revue Arabique de Charlie Degotte (2000) et le Festival Octobre-Oktober de Dito-Dito (2001). Il développe ensuite ses talents de directeur d’acteur et signe la mise en scène des spectacles de Dieudonné Kabongo (1997) et Richard Ruben (1999 à 2002). Il assiste Tilly dans la mise en scène des Premières Rencontres (Théâtre de Poche, septembre 2002). Il joue également au cinéma (Deuxième Quinzaine de Juillet de Christophe Reicher (1999), Bal Masqué de Julien Vrebos (1997)) et tient les premiers rôles de téléfilms et courts métrages. Avec son spectacle One HuMan Show, Sam obtient le Prix de la Communauté Wallonie-Bruxelles au Festival International du Rire de Rochefort 2002. 

En télévision, Sam Touzani est le présentateur de l’émission Luna Park (RTBF, 1993 à 1996) qui est récompensée du premier prix de la Meilleure Emission Européenne pour la Jeunesse au Festival de San Marino. Il anime également les émissions Basket Mania (la    deux,1995), L’Enigme du Cristal (RTBF, 1995) et Complètement télé (Arte, 1993). 

En tant que chorégraphe et metteur en scène, Sam Touzani a à son actif plus de 500 spectacles créés pour le grand public comme pour des sociétés privées. Avec sa troupe de spectacles DBS Professional Dance Company, composée de 18 danseurs, chanteurs et comédiens, il sillonne l’Europe depuis bientôt 10 ans et crée des chorégraphies pour de nombreuses émissions télévisées, films, téléfilms et courts métrages. Avec DBS, il présente également le concours Européen de la chanson francophone l’R du Temps et remporte le Grand Prix du Jury, le Prix de la Sabam et le Prix du Public.
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